
Pierre Le Nègre et Jean Regnaud (1612-1695), 
Les Magnifiques bastimens de Versailles, 
vers 1687, bronze, diam. 77,5 cm, Paris, 
musée du Louvre, RF 3466.

Cette pièce appartient à une suite de douze 
médaillons illustrant les grands faits du règne  
de Louis XIV, qui ornaient les quatre fanaux  
de la place des Victoires, à Paris, conçue en 1685. 
Cinq ans après l’installation de la Cour, Versailles 
avait pris une place majeure dans le système 
monarchique. Sur cette représentation, la figure 
de la France, couchée, désigne le château, vu côté 
jardin, avec l’Orangerie au premier plan et l’aile  
du Midi à droite. En haut, à gauche, on distingue  
un paysan avec son troupeau et un vieux château, 
témoins de l’ancien Versailles rural aboli  
par le nouvel édifice.

Alexandre Gady

versailles
La fabrique d’un chef-d’œuvre 



Pierre Lepautre (1652-1716), 
Plan général de la ville  
et du château de Versailles, 
vers 1711, eau-forte et burin, 
81,5 x 64 cm, Versailles, 
Bibliothèque municipale.

Dédiée au roi, dont le portrait 
de profil orne le cartouche en 
bas à gauche, et encadrée d’une 
bordure ornée de fleurs de lys et 
du « L » royal, cette grande feuille 
est l’œuvre d’un des meilleurs 
graveurs d’architecture du règne de 
Louis XIV. La mise en page d’une 
rigoureuse symétrie montre, de 
bas en haut, la ville avec le trident, 
le château, les jardins et le parc que 
marque, au centre, la croix du Grand 
Canal, avec le Trianon à droite et la 
Ménagerie à gauche.
à droite de l’avenue de Saint-Cloud, 
Lepautre a fidèlement représenté 
le château de Clagny et son étang 
(disparus sous Louis XV), tandis 
qu’à l’opposé, le quartier Saint-Louis 
est figuré entièrement bâti, ce qui 
n’était pas le cas à la fin du règne 
de Louis XIV.
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Simon Vouet (1590-1649), 
Portrait de Louis XIII entouré 
de la France et de la Navarre, 
vers 1640, huile sur toile, 
179 x 141 cm, musée national 
des châteaux de Versailles  
et de Trianon, MV 3367.

Nommé premier peintre du 
Roi à son retour d’Italie en 1627, 
Simon Vouet est l’un des grands 
illustrateurs du « siècle de 
Louis XIII ». À côté de ses fameuses 
compositions religieuses, diffusées 
par la gravure, il est l’auteur de 
portraits, plus rares, dont témoigne 
ce beau Louis XIII. Éloigné de 
l’image de prince chétif et effacé, 
que l’historiographie a trop relayée, 
le roi est en armure, avec l’écharpe 
blanche de commandement ; 
comme assis sur un trône invisible, il 
est ceint de la couronne de lauriers. 
Vouet rappelle ici la figure du roi 
victorieux, tant à l’intérieur contre 
le parti protestant, qu’à l’extérieur, 
contre la maison de Habsbourg. 
Avec la prise de La Rochelle (1628)  
et le succès du siège de Corbie (1636), 
le règne apparaissait en effet 
pleinement glorieux, préparant 
celui, plus glorieux encore, 
de Louis XIV.

La naissance de Versailles

C’est en août 1607, lors d’une chasse avec son père, que le futur Louis XIII 
a « découvert » Versailles, petit village médiéval du Hurepoix, situé au 
sud-ouest de Saint-Germain-en-Laye ; quinze ans plus tard, il y possédait 
une garenne et en 1623, un premier château sortait de terre. Comme tant 
de demeures royales, Chambord, Madrid, ou La Muette de François Ier, 
Versailles est donc né de la chasse et de la nécessité de se loger après de 
longues et épuisantes journées à cheval dans les bois.

Si l’ambassadeur vénitien à la cour de France parle en  1624 d’«  una 
piccola casa che fa fabricare a Versaglia per ricreazione », le nouveau château 
devient rapidement autre chose : un refuge, une retraite où le roi veut être 
chez lui, sans la Cour et même sans sa famille. à la différence du Louvre et 
des Tuileries, de Saint-Germain ou de Fontainebleau, perpétuellement en 
chantier, Versailles est un édifice neuf, où le roi n’affronte aucune ombre 
de ses prédécesseurs. Il y est chez lui. Progressivement, il s’attache au lieu, 
y disparaît plusieurs jours. D’abord modeste, le château est bientôt rebâti 

avec soin et même un certain luxe, tandis que se mettent en place de grands 
jardins divisés en « carrés » et clos de murs. Taciturne, le roi n’y veut voir 
personne, et surtout pas sa femme : « J’avoue qu’elle pourrait bien loger à 
Versailles, avec mes enfants, mais je crains ce grand nombre de femmes qui 
me gâteraient tout, si la reine y allait » (1641) !

Louis XIII dispose d’un appartement composé de trois pièces et d’une 
galerie en aile sur la cour. C’est là qu’il songeait, à la fin de sa vie, à se retirer 
complètement, comme en témoigne cette étonnante confession faite au 
père jésuite Binet : « Si Dieu me rend la santé, j’arrêterai le cours du liber-
tinage, je réprimerai l’injustice, je communierai tous les huit jours, et sitôt 
que je verrai mon dauphin en état de monter à cheval et en âge de majorité, 
je le mettrai à ma place et je me retirerai à Versailles avec quatre de vos pères 
pour m’entretenir avec eux des choses divines et pour ne plus penser du tout 
qu’aux affaires de mon âme et de mon salut. »

Versailles avait failli devenir l’Escurial ; il sera bientôt le palais d’Apollon.

On fera bien, pendant le séjour de Paris, de visiter Versailles.
Père de Varennes, Voyage en France, 1643

15
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les premières vues de versailles

Israël Silvestre (1621-1691), Plan du château de Versailles avec tous ses appartemens, 1667, 
estampe, Paris, Bibliothèque nationale, Estampes, Va 78.

Premier plan gravé du château, cette planche montre les travaux de Le Vau à peine achevés : de bas en 
haut, on reconnaît la plate-forme circulaire d’entrée, les corps de garde avec leurs petits fossés, les deux 
ailes de communs avec leur arrière-cours, enfin le carré de la grotte de Téthys, sur la droite. En haut à 
gauche, donc au midi, on devine l’extrémité du parterre des Fleurs ou de l’Amour, créé en 1663 et que 
fermait une grille, et à droite le bassin de la Sirène, disparu en 1683. Vers l’ouest, sur le parterre principal, 
le château a toujours sa terrasse de « gresserie ». Le château lui-même a perdu sa plate-forme bastionnée, 
démodée, encore en place en 1662 (voir p. 24). Les escaliers en bois aux angles des pavillons sont en place. 
Le tracé à l’intérieur des pièces indique la présence de plafonds à voussures.

Adam-Frans Van der Meulen (1632-1690), Arrivée du roi au château de Versailles, 1669, 
huile sur toile, diam. 56 cm, musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, 
MV 2145.

Peint en même temps que trois autres vues de Saint-Germain-en-Laye, Vincennes et Fontainebleau, 
ce petit tableau signé était conservé dans le cabinet du Roi à Saint-Germain, puis à Versailles (Petite 
Galerie ; billard). Il montre le château de Versailles depuis l’est, d’où provient le cortège royal, dont on voit 
le carrosse fermé à gauche. La figure de Garde-Française au premier plan, qui sert à créer la profondeur, 
rappelle par son uniforme bleu-blanc-rouge les couleurs du château, qui sont aussi celles de la maison 
du Roi. Au fond, l’édifice dessine une grande horizontale qui marque la dilatation opérée par Le Vau 
en 1662, avec la réalisation des deux communs qui encadrent le château de Louis XIII.
Silvestre grava également une vue frontale du château, qui inspirera Van der Meulen pour cette toile. 
Cette vue forme le fond de la tapisserie du mois d’avril des Maisons royales, tissée aux Gobelins sous la 
direction de Le Brun.

Particulièrement prisé du roi, le château de Versailles fait l’objet, dès le milieu des 
années 1660, de représentations peintes, dessinées et gravées, dont la célèbre vue 
de Pierre Patel constitue le chef-d’œuvre (voir p. 25).

Le premier artiste à montrer l’édifice est Israël Silvestre, védutiste et éditeur 
d’estampes, employé comme « dessinateur et graveur du Roi » à partir de 1662. 
Ses trois premières planches en 1664 sont liées à la commande des « Plaisirs de 
l’Île enchantée » (voir p. 30) ; puis viennent une deuxième série en 1667, une autre 
en 1674, et enfin les dernières en 1680 et 1684. Précises, ses vues constituent un 
témoignage irremplaçable sur le premier Versailles de Louis XIV.

D’origine anversoise, le peintre Adam-Frans Van der Meulen, remarquable 
topographe, était un des collaborateurs de Le Brun aux Gobelins, spécialiste de 
vues militaires. Il a peint le château à plusieurs reprises au cours des années 1660. 
Une décennie plus tard, le château de Versailles figurait naturellement dans la ten-
ture des Maisons royales, commandée en 1674 pour les appartements du château.
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un plan étrange

Louis Le Vau (agence de), Plan du rez-de-chaussée d’un nouveau château à Versailles, 1669, 
plume, crayon, encre et lavis, 98,9 x 72,9 cm, Stockholm, Nationalmuseum, THC 2392.

Seul projet connu du concours de 1669, ce plan de Le Vau montre que le premier architecte rase tout, 
y compris les deux ailes qu’il avait élevées en 1662, ici figurées en pointillé, pour élargir la cour d’entrée. 
Au fond, il imagine un grand château en U, avec trois logis doubles en profondeur. Celui du côté 
jardin, traversé par un vestibule central à colonnes, est marqué par deux grands pavillons polygonaux 
aux angles : avec une rare audace, Le Vau redouble le coup de génie du salon de Vaux-le-Vicomte. On 
remarque la relative simplicité et l’égalité des deux escaliers. La chapelle est située du côté de la reine, à 
gauche de l’entrée.

Louis Le Vau (agence de), Plan du rez-de-chaussée du château de Versailles, 1669,  
plume, encre, pierre noire et lavis de vert et bleu-gris, 44 x 56 cm, Paris, musée du Louvre,  
Arts graphiques, Inv. 30278.

La conservation du château de Louis XIII a entraîné l’étrange plan du nouveau château : deux corps de 
bâtiment enveloppant à droite et à gauche le château d’origine, en s’accrochant à ses pavillons d’angle. 
Sur la façade ouest en revanche (ici en haut), une terrasse prolonge le château vieux contre sa façade, 
soutenue au rez-de-chaussée par une galerie voûtée (reconstituée en 1985). Seul point de contact visuel 
entre les deux parties, la cour est modifiée au moyen de deux courtes ailes qui rejoignent les communs 
de 1662, visibles en bas du dessin. Le plan indique le nom des pièces : le roi, qui loge au nord (à droite), 
dispose d’un appartement des bains (voir p. 54) et d’un escalier, qui manque curieusement d’ampleur. 
En face, sous l’appartement de la Reine, se trouvent les appartements de « Monsieur » et « Madame », 
c’est-à-dire le frère du roi et son épouse, Henriette d’Angleterre, qui meurt en 1670. La chapelle est située 
de ce côté, en bas à gauche, avec un autel orienté.

Le roi décida de transformer le château de son père : devait-on conserver l’édi-
fice, ou bien tout repenser ? Le surélever, l’augmenter par des ailes ? En 1668, Louis 
Le Vau était chargé d’envelopper le château de brique et pierre au moyen de deux 
grands logis neufs, au nord et au sud, réunis côté parc par une terrasse passant 
devant l’ancienne façade. La symétrie était parfaite entre le roi et la reine, comme 
au château neuf de Saint-Germain-en-Laye.

Confié à Jacques IV Gabriel, le chantier est lancé à l’automne 1668 et avance bien 
quand un coup de théâtre se produit : en juin 1669, tout est arrêté et Colbert lance 
une consultation pour la reconstruction complète du château ! Six architectes du 
Roi sont sollicités dans la précipitation, quatre seulement répondent. Finalement, 
passé l’été, on décide de reprendre le chantier déjà commencé en surélevant l’édi-
fice d’un étage d’attique. Le gros œuvre de l’« Enveloppe » est achevé en 1671. 
Entre-temps, Le Vau est mort et son fidèle assistant, François d’Orbay, achève les 
travaux (voir p. 48).
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monsieur le nôtre

André Le  Nôtre (1613-1700) appartient à une famille de jardiniers du Roi 
établie aux Tuileries depuis la fin du xvie siècle. Formé par Simon Vouet et 
François Mansart, il devient en 1643 « dessinateur des plans et parterres de 
tous les jardins de Sa Majesté ». Il sut avoir la faveur du roi, qui l’anoblira et lui 
conférera l’ordre de Saint-Michel en 1693. Cette année-là, il léguera l’essentiel 
de sa belle collection de tableaux à Louis XIV.

Jardinier du Grand Siècle, il donna son premier chef-d’œuvre à Vaux-
le-Vicomte, avant de travailler pour le roi dans tous ses châteaux (Tuileries, 
Saint-Germain-en-Laye, Clagny, le Val), ainsi que pour les grands seigneurs, à 
Chantilly pour Condé, à Sceaux pour Colbert, à Meudon, Dampierre…

Assisté par son parent Henry Dupuis (vers  1640-1703), Le  Nôtre inter-
vient à Versailles dès l’été 1662, peu avant d’entreprendre le nouveau jardin 
des Tuileries. Il va modifier et pousser jusqu’au bout les logiques contenues 
dans le premier jardin de Louis XIII : élargissement de l’allée centrale et per-
cement du Grand Canal (1667), nouveaux parterres (du Nord, de l’Amour), 
fontaines et bassins (Latone, Dragon), enfin création de quinze bosquets dans 
les années 1668-1680.

Israël Silvestre (1621-1691), Plan général du château et du petit parc de Versailles, 1680, 
plume, encre brune et aquarelle, Paris, musée du Louvre, Inv. 33014 r°.

Ce dessin est proche de la gravure portant le même titre et datée de 1680 ; par rapport au plan gravé 
par le même en 1674, il montre le parc et ses bosquets dans un état « achevé », qui marque la fin des 
travaux de Le Nôtre et témoigne de la fécondité de son génie. Il ne manque que le bosquet de la Salle 
de bal (voir p. 90), entre le Labyrinthe et le bassin de Latone.
Il enregistre également les premières transformations de Jules Hardouin-Mansart, avec plus ou 
moins d’exactitude. Fidèles sont les ailes des Ministres, la nouvelle grille de la place d’Armes et 
l’aile du Midi. En revanche, l’aile du Nord est esquissée et semble envelopper les trois réservoirs, 
qui seront finalement sacrifiés ; les deux écuries n’ont pas encore leur forme définitive, puisque le 
corps de logis du fond de cour est droit, de même que le Grand Commun à gauche du château et le 
parterre de l’Orangerie.
La ville neuve, en revanche, est en place, avec son système pavillonnaire. On y reconnaît, en bas à 
droite, la place Dauphine (actuelle place Hoche), de forme octogonale, avec la rue conduisant 
à l’étang de Clagny, et au-dessus, les écuries du Roi, élevées en  1672 et devenues en 1682 celles 
de la Reine.

Carlo Maratta (1625-1713), Portrait d’André Le Nôtre, vers 1679, huile sur toile, 
112,5 x 85,5 cm, musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, MV 3545.

C’est à l’occasion d’un séjour de neuf mois en Italie, marqué par une rencontre avec le pape 
Innocent XI, que Le Nôtre a été peint par Carlo Maratta, à Rome. Le visage trahit l’âge et l’expérience 
du plus célèbre jardinier du xviie siècle, dont le tour d’Italie vise à s’assurer de la supériorité française 
en matière de jardins…
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versailles achevé ?

Jules Hardouin-Mansart (agence de), Élévation  
du château du côté des cours, projet, vers 1684, plume, 
encre noire, lavis de rouge et de bleu, 35 x 112,6 cm, Paris, 
Archives nationales, O1 1768A1, n° 2.

Sur cette coupe est-ouest du château, qui comprend treize 
retombes, Jules Hardouin-Mansart propose de surélever le logis 
de la cour de Marbre d’un grand étage carré, tandis que les deux 
cours latérales, celle du Roi à droite et celle de la Reine, à gauche, 
reçoivent deux étages plus petits. L’architecte met ainsi ces 
bâtiments à la hauteur des façades de pierre de l’Enveloppe, visibles 
sur le côté, en coupe. Ce projet comporte une proposition de dôme 
quadrangulaire dans l’esprit de celui de Lemercier au Louvre  : 
placé au centre de la façade sur jardin, il aurait donné un point de 
mire à la perspective centrale depuis le parc (voir p. 103).

Pierre-Denis Martin (1663-1742), Vue du château  
du côté de l’entrée, 1722, huile sur toile, 139 x 150 cm, 
musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, 
MV 726.

Destinée à être un dessus-de-porte dont on devine encore les 
pans coupés du château de Choisy-le-Roi, cette grande vue offre 
un superbe coup d’œil sur le château au début du xviiie siècle. Sa 
valeur documentaire est donc égale à celle de Pierre Patel (voir 
p. 25). Parachevé en 1710, l’édifice est celui des dernières années du 
règne de Louis XIV par Jules Hardouin-Mansart. L’artiste a créé 
au premier plan une proéminence qui lui permet de mettre en place 
sa perspective ; la place d’Armes est remplie de blocs de pierre, alors 
même qu’il n’y a pas de travaux à ce moment.
On reconnaît la première grille de 1679, dorée en plein, les ailes des 
Ministres, avec à gauche le Grand Commun et à droite l’extrémité 
du Réservoir élevé en  1684, puis les deux ailes de la cour Royale 
reliées par la grille Royale, également dorée, enfin la cour de 
Marbre, avec son emmarchement et son avant-corps avec le balcon 
de la chambre du Roi. à gauche, les lignes horizontales de l’aile du 
Midi sont dominées par les balustrades de l’Orangerie. À droite, se 
dresse la chapelle, seul élément dominant de l’ensemble, avec son 
lanternon doré de 1706, puis l’aile du Nord ; celle-ci est inachevée 
sur la rue, où l’aile en brique et pierre s’interrompt après le pavillon 
central (emplacement de l’Opéra).

à la mort du vieux roi, le 1er septembre 1715, Versailles n’était toujours pas achevé, après quarante ans de travaux ! 
Il manquait en effet la salle des Ballets, prévue à l’extrémité de l’aile du Nord et laissée en plan en 1686. Surtout, 
comme Saint-Simon s’en fait l’écho dans ses Mémoires, traînait comme un regret un projet sans cesse repoussé : 
refaire les bâtiments sur cour pour doter l’édifice d’une véritable façade sur la ville. Le rapiéçage de l’Enveloppe, 
imaginé en 1668, ne cessait d’apparaître comme une erreur. En 1684, Jules Hardouin-Mansart esquissait un 
projet de toitures sur les façades côté jardin, destiné à fournir des logements pour la Cour. Une série de grandes 
élévations montrent qu’il proposa plusieurs solutions dans ce sens, avec exhaussement d’un étage entier sur 
cour, dans le style brique et pierre.

Quelques années plus tard, sans doute vers 1690, il imaginait de démolir tout le château vieux, et de 
reconstruire un grand U se lovant dans l’Enveloppe conservée côté jardin. Ce projet n’eut pas plus de suite 
que le premier, et on en resta là : le vieux roi ne voulait plus vivre au milieu des gravats, sans doute, et il n’y avait 
plus d’argent. Les historiens de Versailles ont pris l’habitude de nommer cet épisode le « Grand Dessein ». 
Celui-ci ne cessera de revenir hanter les architectes successifs du château, jusqu’à ce que Louis XV cède à son 
architecte en 1771 (voir p. 164).



Revenir à Versailles ? 

Malgré la vente de 17 000 lots de mobilier entre 1793 et 1794 et la « déroya-
lisation » qui vit le grattage de milliers de fleurs de lys sur les murs et dans 
les décors, Versailles a survécu à la Révolution. Ce miracle entraînait une 
redoutable question : que faire de l’immense château et de ses dépendances, 
devenu une carcasse vide ? L’administration, à l’instar de la nature, a hor-
reur du vide. On installa bientôt quelques institutions, une école centrale 
départementale et la bibliothèque municipale (1795). En avril 1796, enfin, 
ouvrait le « musée spécial de l’école française », imaginé dès 1793. Confié 
à Hugues Lagarde, il faisait pendant au Louvre dont les collections étaient 
ouvertes sur le monde. Aujourd’hui oublié, cet établissement connut une 
brève existence et ferma en 1806.

En  1804 en effet, Napoléon Bonaparte, général républicain devenu 
Premier consul en 1799, se proclamait « Empereur des Français ». Si la rési-
dence du nouveau souverain était fixée à Paris aux Tuileries, c’est-à-dire la 
résidence de Louis XVI après 1789, Versailles réintégrait la liste civile de 
l’Empereur dès novembre 1804 et le général Duroc en prenait officiellement 

possession. En 1806 naissaient les premiers projets pour en faire un palais 
impérial. Ils occupèrent tout le règne, mais sur le papier – la guerre faisant 
mauvais ménage avec les grands travaux d’architecture. Napoléon préféra 
finalement s’installer au Grand Trianon, où le poids du passé monarchique 
était moins fort. Au fond, l’Empereur n’aimait pas Versailles, « vieux châ-
teau mal fait »… L’ombre de Louis XIV y était-elle trop forte ?

Le rétablissement des Bourbons, en mai 1814, en la personne du frère 
de Louis  XVI, reposait avec force la question du retour à Versailles. 
Louis  XVIII fit donner des ordres sitôt monté sur le trône, engageant 
d’importants travaux de restauration afin de rendre le château habitable. 
Mais la situation politique, après l’épisode tragique des Cent-Jours, rendit 
impossible cette translatio versaillaise, à l’instar du sacre à Reims, également 
prévu, mais qui n’eut jamais lieu. Et c’est en vain que la ville de Versailles fai-
sait graver en 1826 par Michaut une médaille en l’honneur de Charles X, 
dernier roi de France, « qu’elle attend »… Aucun souverain n’habita plus 
jamais le château : le choc révolutionnaire avait été trop fort.

Jean-Auguste-Dominique Ingres 
(1780-1867), Portrait de Napoléon Ier 
sur le trône impérial, 1806, huile  
sur toile, Paris, musée de l’Armée.

En rétablissant la monarchie, Napoléon 
Bonaparte ne pouvait se mesurer 
avec les Bourbons. Il choisit la forme 
impériale, qui possédait le charme de 
l’antique, et permettait de rappeler 
Charlemagne, empereur d’Occident. 
Ingres a magnifiquement rendu ce rêve 
dans ce portrait commandé pour le 
Corps législatif. Le visage porcelainé 
de l’Empereur, comme posé au milieu 
du grand manteau de sacre, ainsi que le 
hiératisme de l’ensemble ont valu à Ingres 
la critique de « gothicisme ». Revêtu 
de la pourpre du sacre où les abeilles 
ont remplacé les fleurs de lys, Napoléon 
tient dans la main droite le sceptre de 
Charles V, repris aux souverains capétiens 
(voir. p. 144). Au premier plan, le tapis 
porte le motif de l’aigle impériale  
(avec la signature du peintre).

Pourquoi la Révolution, qui a tant détruit,
n’a-t-elle pas démoli le château de Versailles ?

Napoléon Ier
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la république chez le roi

Clin d’œil de l’histoire, c’est à Versailles, sous les ors et les marbres du Roi-Soleil, 
qu’est née la IIIe République, grâce à la mésentente des députés royalistes, large-
ment majoritaires lors des élections de février 1871. Ayant quitté Paris en mars, le 
gouvernement et l’assemblée s’installèrent en effet dans le château, dont ils colo-
nisèrent les deux ailes du Nord et du Midi. La chambre unique, composée de 
700 députés, prit place dans l’ancien Opéra royal, qui fut alors très altéré, tandis 
que les parlementaires annexaient plusieurs parties du musée.

En 1875, les lois constitutionnelles rétablissaient le régime bicaméral. L’Opéra 
fut alors affecté au Sénat et modifié par l’architecte Charles Questel, tandis que 
son collègue Edmond de Joly élevait au milieu de l’aile du Midi une salle neuve 
pour la chambre des députés, en détruisant deux corps de logis du xviie siècle. Si 
le président de la République, Mac-Mahon, rentra à l’Élysée dès 1874, les chambres 

ne quittèrent Versailles qu’en 1879, les sénateurs regagnant le Luxembourg et les 
députés le Palais-Bourbon. Deux autres palais d’Ancien Régime…

Mais la République devait prendre goût à Versailles : la grande salle de 1875 
devint la salle du Congrès, et servit désormais à l’élection des présidents des 
IIIe  et  IVe  Républiques. Charles de  Gaulle y fut le dernier élu en  1958, avant la 
réforme de  1962. Ces occupations gênèrent évidemment le musée et les pro
grammes de restaurations de l’édifice. Il fallut attendre 1950 pour que le Sénat 
abandonne l’aile du Nord et rende la salle de l’Opéra, restaurée par l’architecte Japy 
et inaugurée en avril 1957 par la reine d’Angleterre. Quant à l’Assemblée nationale, 
elle a rétrocédé les grands espaces de l’aile du Midi et des ailes des Ministres qu’elle 
occupait inutilement en 2005. Mais le Congrès se réunit toujours à Versailles, dans 
le cadre de la révision de la Constitution de 1958.

Vue de l’Opéra transformé en salle du Sénat, vers la tribune, fin du xixe siècle, carte postale, 
coll. part.

La vue est prise depuis l’amphithéâtre  : le sol de la salle a reçu un plancher qui supporte les bancs des 
300 sénateurs. Un éclairage au gaz a été installé, dont on aperçoit les luminaires à boule de verre accrochés 
sur les colonnes, à droite et à gauche ; dès 1872, on avait roulé le grand plafond de Durameau pour installer 
une verrière dispensant un éclairage zénithal. Au centre, sous les armes de France, on voit le bureau du 
président, séparé du reste de la scène par une architecture feinte inspirée du génie du lieu ; il masquait un 
fumoir et la buvette, qui occupait le restant de la scène jusqu’à la rue des Réservoirs.

Jules Garnier (1847-1889), d’après Benjamin Ulmann, Thiers proclamé « libérateur  
du territoire » lors de la séance du 16 juin 1877, chromolithographie, 63 x 99,5 cm,  
musée national des châteaux de Versailles et de Trianon, invgravures 6729.

La séance du 16 juin 1877 se déroule dans la nouvelle salle d’assemblée de 1875, due à l’architecte Edmond 
de Joly : Adolphe Thiers est acclamé comme le « libérateur du territoire ». La République, dont il avait été 
le premier président, reconnaissait son œuvre, la signature du traité de paix avec l’Allemagne, en mai 1871, 
et le paiement des indemnités colossales réclamées par l’Allemagne en  1873 ayant rétabli le pays dans 
son indépendance. Malgré la répression de la Commune qu’il mena impitoyablement, les républicains 
font bloc autour de lui, le reconnaissant comme un des leurs face à la droite. Devenus majoritaires à 
la chambre, ils veulent maintenant en finir avec le président en exercice, le maréchal de Mac  Mahon, 
demeuré monarchiste.
Au premier plan, on reconnaît Gambetta, à ses côtés Jules Ferry, les bras croisés, et derrière lui 
Clemenceau. Jules Grévy, futur président de la République, est à la tribune, en haut à gauche. Le tableau 
original (1878) a été acquis par Versailles en 1884 (MV 6868).
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